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Petit ruisseau deviendra grand si les bénévoles d’Action
Saint-François lui portent aide

Robert Léo Gendron

Une corvée de nettoyage
a été entreprise au ruisseau
Veillette à Compton, mais
nous n’avons pas encore
évacué les rebuts de ce site.
En ce qui concerne le ruis-
seau Vaillancourt, égale-
ment à Compton, il est un
des plus gros sites que nous
ayons eu à nettoyer. Nous ne
le terminerons probablement
pas cette année car ce site
demande l’utilisation d’une

grue et nous avons déjà dé-
passé notre budget annuel
pour la location de grues
(même la meilleure volonté
ne fait pas toujours le poids
devant les impératifs finan-
ciers). Ce ne sera pas le pre-
mier cours d’eau à prendre
plus d’une année à nettoyer :
nous avons déjà consacré
quatre ans au ruisseau Veil-
lette mentionné plus haut, et
les travaux se poursuivent à
cet endroit. Pour revenir au

ruisseau Vaillancourt, nous
avons été étonnés de savoir
que ce dépotoir était encore
actif. Des voisins ont surpris
un agriculteur à se débarras-
ser de cochons morts dans
une partie du site. Nous
avons avisé la municipalité,
et comme cette dernière col-
labore avec Act ion

Saint-François pour nettoyer
l’endroit, elle a fait ce qu’il fal-
lait pour corriger la situation.
De plus, pour concrétiser
leur appui au nettoyage du
ruisseau en question, plu-
sieurs conseillers, le maire et
le directeur de la municipalité
de Compton ont participé à
une activité de nettoyage un
samedi matin et certains sont
venus plus d’une fois, telle-
ment la motivation était forte.
Il reste toutefois des tonnes
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D
éjà une 12e année d’activité pour Action
Saint-François! Grâce à la participation finan-
cière d’Environnement Canada et aux bénévoles

de la région, nous avons encore une fois pu mettre en
branle des activités de nettoyage des cours d’eau
constituant le bassin versant de la rivière Saint-Fran-
çois. Depuis le début du mois de mai, nous avons com-
mencé nos activités et le nettoyage des ruisseaux et
des rivières va bon train. Nous avons déjà entrepris le
nettoyage de quatre cours d’eau, comme le montre le
tableau ci-dessus.
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Bilan des opérations de nettoyage
Cours d’eau nettoyés du 14 mai au 11 août 2005

Cours
d’eau

Municipalités
Nb de

bénévoles
Métal
(Kg)

Verre et
plastique

(Kg)

Pneus
(Kg)

Rebuts
(Kg)

Total
(Kg)

Ruisseau Veillette Compton 12 0 0 0 0 0

Ruisseau Vaillancourt Compton 83 3 217 0 4 608 1 222 9 047

Rivière Saint-François Sherbrooke 5 554 100 0 300 954

Ruisseau Rodrigue Marbleton 21 3 708 0 0 412 4 120

Total 121 7 479 100 4 608 1934 14 121

de rebuts divers (électroménagers, véhicule
automobile, pneus, etc.) à ramasser sur ce
site dont les pentes nous donnent bien du fil
à retordre et... de la corde à dérouler.

Nous avons aussi entrepris le net-
toyage du ruisseau Rodrigue à Marble-
ton en début de saison. C’est le
propriétaire de l’endroit qui a demandé
à Action Saint-François de l’aider à
rendre sa terre plus propre et ses
cours d’eau plus sains. Nous
avons répondu, évidemment,
que nous souhaitions lui don-
ner un coup de main et que
nous étions ravis qu’un
agriculteur demande à
notre organisme de
l’aider à amélio-
rer sa propriété
– un agricul-
teur « vert
foncé », ça
ne se ren-
contre pas
tous les
jours! Cette
demande de col-
laboration est un
bon exemple de l’ouver-
ture de certains fermiers de la région
et inaugure bien le partenariat que nous es-
pérons établir avec « les gestionnaires des
terres » de l’Estrie.

L’an dernier, nous avons commencé le
nettoyage d’une rivière très importante pour

tous les citoyens de Sherbrooke : la rivière
Saint-François. Vous serez peut-être sur-
pris d’apprendre que nous commençons le
nettoyage de la rivière Saint-François alors

que nous ne cessons de répéter que
nous nous occupons des cours d’eau de
son bassin versant. Néanmoins, pour la
première fois l’an dernier, nous avons
tenu une corvée directement sur les

berges de cette rivière. Nous avons
donc continué cette année le ra-

massage et l’évacuation des re-
buts d’un site situé à cinq mi-

nutes du centre-ville de
Sherbrooke.

Pour terminer,
nous vous invitons

à nous donner un
coup de main

lors des acti-
vités de net-
toyage des
c o u r s
d’eau. Nous

continuons
notre travail

jusqu’au mois
de novembre et

nous espérons que la
participation bénévole sera aussi

bonne qu'elle le fut en mai, juin et juillet.

Renseignements :
563-5362 ou

asf@asf-estrie.org

�

A c t i o n
Saint-François

est à la recherche de
personnes bénévoles

pour participer au conseil
d'administration de l'organisme.

Deux postes sont présentement dispo-
nibles pour des individus et deux autres

pour des corporations. Vous pouvez aussi vous
impliquer comme bénévoles pour les activités de

nettoyage, il reste encore des corvées jusquau début
du mois de novembre. Finalement, l'organisme sollicite
la participation de personne bénévole pour rédiger, cor-
riger et traduire des articles pour notre journal. Pour

toutes informations vous pouvez nous rejoindre
au 563-5362.
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Un été à nettoyer

Marie-Chantal Roy

C’est vraiment incroyable
tout ce qui finit par se retrouver

en pleine nature, bien que la lé-
gislation l’interdise. Celle-ci de-
vient alors un authentique dé-
potoir à ciel ouvert. Pneus,
métal, bouteilles, sacs d’ordu-
res ménagères, voitures et
électroménagers, pour en nom-
mer que quelques-uns, ajou-
tent, par leur présence, une in-
désirable touche anthropique
dans le décor. Bien des objets

sont là depuis plusieurs an-
nées, voire des décennies,
alors que d’autres semblent
avoir été déposés la veille. Les

sites que nous découvrons sont
souvent en pente et recouverts
de végétation, ce qui fait que le
promeneur non avisé ne re-
marque rien. C’est en péné-
trant dans le sous-bois que l’é-
tendue des dégâts s’offre à la
vue, dans toute sa splendeur…
Du même coup, on ne peut que
déplorer l’absence de respect
que l’être humain a bien sou-

vent démontré pour son envi-
ronnement. Toutefois, je ne
suis pas désespérée pour au-
tant par l’état de la situation.
Par ailleurs, c’est pour cette rai-
son qu’un organisme comme le
nôtre existe.

C’est toujours impression-
nant de voir la quantité de dé-
chets qui est entassée, à la fin
de la corvée. Et quand on re-
garde le site, on est fier du tra-
vail accompli! Tout ce qui est
sorti du cours d’eau est par la
suite acheminé à l’endroit ap-
proprié : centre de tri, recycleur
de métal ou lieu d’enfouisse-
ment sanitaire de la Ville de
Sherbrooke. Il est aussi plai-
sant de voir la somme de travail
que peut abattre à elle seule
une petite équipe de bénévo-
les. Alors quand nous sommes
un grand groupe, le résultat est
encore plus intéressant.

Pour conclure, je dirais
sans aucun doute que je sortirai
grandie de mon passage à
Action Saint-François. Voilà un
organisme environnemental
qui agit vraiment pour l’amélio-
ration de l’état de la nature. Je
peux ajouter également que ce
travail me permet de faire
quelque chose de véritable-
ment concret pour la protection
de l’environnement. Ça change
du travail de bureau… Et
comme il reste encore pour plu-
sieurs années de nettoyage, je
ne peux que souhaiter longue

vie à Action Saint-François!

D
epuis le retour du beau temps, j’oeuvre au sein de l’é-
quipe d’Action Saint-François, à titre d’assistante-co-
ordonnatrice. Je me suis toujours intéressée à la

nature et j’ai étudié dans le domaine de l’environnement. Cet
emploi me donne l’opportunité de travailler sur le terrain,
alors le défi est intéressant. En plus, en tant qu’utilisatrice de
poubelle (modérément) et de bac de recyclage (pleinement),
j’ai de la difficulté à concevoir que l’on puisse se débarrasser
de certaines choses en les jetant carrément dans la nature.
Alors vous imaginez ma surprise à la vue de l’ampleur du

nettoyage à effectuer le long des berges des cours d’eau!

Marie-Chantal Roy assistante-coordonnatrice.
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Êtes-vous découragé par la complexité des
problèmes environnementaux?

L’être humain, dans
sa volonté de maî-
triser la nature, a

profondément modifié
l’environnement. Il a pro-
voqué des déséquilibres
profonds dans les éco-
systèmes, mettant en
danger les espèces vi-
vantes. De nos jours, il
apparaît presque im-
possible de résoudre les
problèmes environne-
mentaux tant ils sont
nombreux. Nous n’avons
toutefois pas le choix,
ou bien nous relevons
nos manches et agis-
sons avec courage et
détermination, ou bien
nous baissons les bras
et nous nous engouf-
frons dans des difficul-
tés sans nom.

Robert Léo Gendron

La résolution des pro-
blèmes environnementaux
actuels est réel lement
complexe. D’une part, il y a
la vitesse à laquelle les hu-
mains créent des perturba-
t ions dans l’environne-
ment : destruct ion des
écosystèmes, déclin et dis-
parition des espèces, exploi-
tation des ressources jusqu-
’à épuisement, rejet de
matières incompatibles
avec la vie (pollutions diver-
ses), etc. D’autre part, il y a
la lenteur avec laquelle les
problèmes environnemen-
taux sont résolus. La com-
plexité des structures socia-
les humaines (lois, intérêts,
etc.) rend difficile une ges-
tion concertée et efficace
des problèmes environne-
mentaux. Notre vision à
court terme et notre ten-
dance (individuelle et collec-
tive) à tout remettre à plus
tard font aussi obstacle à

l’obtention de résultats posi-
tifs.

Partout où elles le peu-
vent, les sociétés humaines
exploitent sans répit les res-
sources sans trop se préoc-
cuper des conséquences
sur l’environnement. À l’é-
chelle individuelle, plusieurs
personnes sont réellement
ignorantes des problèmes
engendrés par l’exploitation
de la nature, d’autres jouent
à l’autruche et feignent de
les ignorer. D’autres encore
se disent « Après moi le dé-
luge » et certains affirment
qu'ils n’ont pas de temps à
consacrer à ces préoccupa-
tions. Il y a aussi tous ceux et
celles qui voient l’état dans
lequel est rendue la planète
mais qui se découragent et
n’ont plus d’énergie pour
agir. Il y a les gens qui veu-
lent faire quelque chose et
qui en ont l’énergie mais qui
ne savent pas quoi faire. Fi-
nalement, il y a ceux qui
comprennent les probléma-

tiques mais qui se sentent
trop seuls pour agir. Tous
ces comportements d’in-
conscience, de déni de res-
ponsabilité et de décourage-
ment rendent la tâche
difficile pour les environne-
mentalistes, les écologistes,
les gouvernements et le
simple citoyen qui veulent
encore agir pour notre survie
à tous.

Si vous faites partie des
gens qui veulent bien agir
mais ne savent pas trop quoi
faire et qu’en plus vous vous
sentez trop seul pour démar-
rer quelque chose, ou si
vous êtes découragé par
l’ampleur du défi, sachez
que vous pouvez agir dans
votre vie de tous les jours et
que vous n’êtes pas seul. Il
existe en effet des milliers
d’associations de toutes sor-
tes de par le monde qui
consacrent du temps à la
protection de l’environne-
ment. Il est d’ailleurs facile
de se sentir perdu dans ce

foisonnement d’informa-
tions. En fait, c’est souvent
la tendance courante que
d’éparpiller nos énergies et
qu’au total rien ne se fait de
concret.

Faites ce que vous
pouvez dans votre
vie

Vous mangez, vous vi-
vez dans des habitations,
vous utilisez des moyens de
transport, vous consommez
toutes sortes de produits
(pas toujours utiles) et de
formes d’énergie. Voilà les
vrais champs d’action dans
lesquels vous avez le plus
de pouvoir et le plus grand
rayon d’action. C’est à l’inté-
rieur de votre vie person-
nelle que vous pouvez être
le plus efficace. Vous êtes
une unité de consommation
et l’impact que vous avez sur
l ’environnement a une
grande importance. C’est
par vos choix personnels
que vous pouvez apporter

�

Champ d'avoine, 1951.
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des changements positifs.
Multipliez ces choix éclairés
par six ou sept milliards, et
déjà poignent à l’horizon de
nouveaux espoirs pour l’a-
venir de la planète. Mettez
réellement en action vos
choix, et vous améliorez
votre vie et celle de la terre.

Champs
d’action
possibles

- S’alimenter
Comme tout être vivant,

vous consacrez une bonne
partie de votre temps à vous
procurer de la nourriture.
L’acquisition se fait directe-
ment par la cueillette et l’a-
griculture (de moins en
moins de nos jours en Amé-
rique du Nord) ou indirecte-
ment par l’achat d’aliments à
l’épicerie payés avec l’ar-
gent que vous avez gagné
en travaillant, la plupart du
temps. D’une façon ou d’une
autre, vous dépensez de l’é-
nergie pour vous en procu-
rer sous forme d’aliments,
sans compter toute l’énergie
du transport, de la transfor-
mation et de la mise en mar-

ché des aliments. Beaucoup
de métiers sont reliés à l’ali-
mentation et une grande
partie de notre économie y
est attachée. Le succès de
la vente d’un produit dépend
des modes alimentaires du
moment et de l’abondance
de la ressource assurée par
les pratiques agricoles.
Nous sommes les acteurs
principaux de ce succès et
selon les choix que nous fai-
sons dans notre consomma-
tion, nous avons une inci-
dence sur l’état de santé de
la planète.

Le lien entre ce que
nous choisissons de manger
et l’état de l’environnement
devient évident quand nous
regardons l’évolution de l’a-
griculture dans le monde.
Depuis le début des années
1960, il y a une intensifica-
tion et une spécialisation de
l’agriculture au Québec et
dans le monde occidental.
Ce mouvement s’accom-
pagne notamment d’une
augmentation de la culture
intensive, d’une utilisation
accrue d’engrais et de pesti-
cides ainsi que d’une aug-
mentation et d’une concen-
tration des productions
animales qui entraînent,
entre autres, des problèmes

de surplus de fumiers et de
lisiers tant sur le plan de l’en-
treposage que de l’épan-
dage. On note aussi une
augmentation de la pratique
du drainage des terres, l’uti-
lisation d’une machinerie
agricole plus lourde et le re-
cours à des sources d’é-
nergie multiples, en grande
quantité, pour soutenir la
production.

Un inventaire des pro-
blèmes reliés aux sols agri-
coles du Québec a permis
de conclure que 90 % des
terres souffrent d’une forme
ou d’une autre de dégrada-
tion. Les principaux problè-
mes rencontrés sont la dété-
rioration de la structure des
sols, la surfertilisation, la di-
minution de la teneur en ma-
tière organique, le compac-
tage, l ’acidi f icat ion et
l’érosion hydrique ou éo-
lienne. Présente dans toutes
les régions québécoises,
mais notamment dans la
plaine de Montréal, cette dé-
gradation des sols est reliée
étroitement à une détériora-
tion des ressources hydri-
ques. En effet, lorsque les
particules du sol, les matiè-
res fertilisantes (azote et
phosphore), les pesticides
et d’autres polluants (micro-

organismes, métaux
lourds) sont entraînés dans
la nappe phréatique ou
dans les cours d’eau, ils
provoquent des problèmes
de sédimentation et de pol-
lution. La pollution occa-
sionnée par le secteur agri-
cole est essentiellement de
forme diffuse. Elle se mani-
feste par le ruissellement
de surface ou par l’écoule-
ment souterrain qui suit les
précipitations. Les condi-
tions influençant le degré
d’érosion hydrique sont
l’intensité des précipita-
tions, la pente du terrain, le
couvert végétal, la nature
et l’état physique du sol.
Les aménagements hydro-
agricoles réalisés par la
mise en place de conduits
souterrains, le creusage et
le redressement des cours
d’eau (au Québec, environ
20 % des terres agricoles
sont drainées) viennent
amplifier ce phénomène en
favorisant l’érosion des
berges et une pénétration

accrue des contaminants
dans les bassins hydrogra-
phiques.

Étant donné tous ces
problèmes amenés par l’a-
griculture moderne, il serait
judicieux de choisir une agri-
culture plus respectueuse
de l’environnement comme
l’agriculture biologique, dont
voici les principes de base :

Un produit est considé-
ré biologique au Québec
quand le producteur n’a utili-
sé aucun pesticide ou herbi-
cide chimique ou fertilisant
de synthèse. Les agricul-
teurs biologiques utilisent
plutôt des engrais naturels,
des semences originales et
cultivent le sol grâce à des
méthodes éprouvées (p. ex.
la rotation des cultures). Les
sols doivent avoir été
exempts d’intrants chimi-
ques pendant une période
d’au moins trois ans avant
de pouvoir être certifiés bio-
logiques. Les producteurs
n’ont actuellement pas l’obli-
gation d’utiliser des semen-
ces biologiques, qui sont en-
core rares et compliquées à
obtenir, mais ils devront le
faire au cours des prochai-
nes années, à mesure que
ces semences deviendront �

�

Chariot chargé de sacs de grains pour le marché, 1924.
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disponibles. Par contre, les
semences qu’ils utilisent
doivent être non traitées et
non manipulées génétique-
ment. Pour l’élevage des
animaux, l’utilisation d’anti-
biotiques, d’hormones de
croissance et de farines ani-
males dans la diète alimen-
taire des animaux est inter-
di te. La surpopulat ion
animale dans des bâtiments
fermés n’est pas tolérée. On
privilégie des conditions de
vie décentes, de l’espace
pour bouger ainsi que de l’air
frais. Enfin, les produits ali-
mentaires transformés bio-
logiques ne contiennent pas
d’ingrédients artificiels, pas
d’additifs de synthèse ni d’a-
gents de conservation. Évi-
demment, les aliments ne

sont pas irradiés.

L’agriculture biologique
est bonne pour la santé et
pour l’environnement. Il est
vrai que les aliments biologi-
ques sont un peu plus chers
actuellement, mais plus les
consommateurs se tourne-
ront vers le bio, moins ces
produits coûteront cher.

- Se transporter
Pour assurer sa survie,

l’être humain a pratiqué le
nomadisme jusqu’au jour où
il a inventé l’agriculture et est

devenu sédentaire. Ses dé-
placements, en tant que no-
made, ont été faits pendant
des millénaires en mar-
chant. Puis vint la do-
mestication de cer-
tains animaux qui a
permis aux
humains de
se déplacer
sur de plus
g r a n d e s
dis tances
et d’ainsi
a g r a n d i r
leur espace d’ex-
ploitation des res-
sources. L’utilisation
des voies d’eau a
aussi permis l’exploration de
territoires inconnus et le
transport de marchandises.
Les premières routes au

Québec ont suivi les cours
d’eau et le chemin du Roi
était parallèle au fleuve
Saint-Laurent. La venue du
train a changé un peu la ten-
dance à suivre les voies
d’eau pour déplacer les indi-
vidus vers les ressources à
exploiter ou encore pour re-
lier les municipalités qui se
développaient progressive-
ment. Quant à l’avion, il a
complètement fait éclater
les limites géographiques.

Concernant le trans-
port terrestre, nous som-

mes passés des charrettes
tirées par des chevaux et
des bœufs aux automobiles
propulsées par des moteurs

à explosion au dé-
but du 20e siècle.

Les villes se sont
transfor-
mées en
t e r r e
d’accueil
de ces
m a c h i-
nes et les
humains

en sont devenus
les escla-

ves-conducteurs.

Cette progression des
transports a vraiment chan-
gé la destinée de l’espèce
humaine. Les denrées et les
biens de toutes sortes ont

commencé à voyager à tra-
vers le monde et les mar-

chés ont pu se développer
grâce aux moyens de trans-
port qui ont évolué. Le déve-
loppement des sociétés oc-
cidentales a suivi le
développement des trans-
ports et vice versa. Nous
nous sommes installés et
étalés dans la nature
comme bon nous semblait
sans trop nous préoccuper
des changements que nous
amenions. Notre nouvelle
vie de nomade à cheval sur
nos mécaniques nous ap-
porte bien du plaisir et il de-
vient presque impensable
de vivre sans nos inven-
tions. Il faut se rappeler la
phrase d’Yvon Deschamps
qui dit que le rêve de tout
bon Québécois, c’est d’avoir
un char! Il pourrait être utile
de se demander pourquoi
nous déifions à ce point l’au-
tomobile, il faut surtout se
rappeler à quoi elles ser-
vent. À l’heure actuelle, il
faut de toute urgence songer
à modifier notre comporte-
ment de consommateur in-
satiable et inconscient (qui
ne s’est pas endetté pour
s’acheter une automobile?)
et adopter une attitude de
partage dans le transport en
commun. Il faut cesser de
vouer un culte à la posses-
sion individuelle d’un moyen
de transport et voir à quoi
rime tout cet investissement
dans l’éblouissement (plus
de la moitié des annonces
publicitaires de la télévision
sont consacrées aux auto-
mobiles) des consciences.

Si vous voulez adopter
un comportement plus éco-
responsable relativement au
transport, je vous suggère
fortement d’aller voir le site
Internet d’Équiterre. Profi-
tez-en aussi pour consulter
la partie sur l’agriculture.

Locomotive à vapeur no. 1 des chemins de fer de l'Île du Prince-Edouard.

Équiterre :
• ������������	
�������
���

Quelques adresses Internet reliées à
l’agriculture biologique :
• ���������������������
�
������
�����

• �������������
�
���
�������������
��������

• �����������������������������
�������������
����

Je parlerai
dans notre

prochain jour-
nal d’autres as-

pects de votre vie personnelle
pour lesquels vous pouvez
choisir d’agir plus écologi-

quement : énergie (chauffage
et électricité), habita-

tion, vêtements,
etc.

�
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La revégétalisation
des berges par des
plantes indigènes
Dans notre numéro du

printemps 2004, nous avons
parlé de l’importance des
bandes riveraines sur les
terres agricoles pour réduire
l’érosion des berges. Bon
nombre de propriétaires ri-
verains devraient égale-
ment revégétaliser les ber-
ges de leur terrain pour la
même raison. Et pourquoi
ne pas utiliser des plantes
indigènes pour créer une
bordure tout à fait naturelle,
nouvelle tendance en horti-
culture depuis quelques an-
nées.

France Bourgouin

Mais qu’est-ce qu’une
plante indigène? C’est un
végétal qui croît naturelle-
ment dans un habitat, sans
y avoir été implanté. Lorsqu-
’une plante a été importée
d’un autre pays, on dit plutôt
qu’elle est « naturalisée ».
Au Canada, nous avons
plus de 3000 espèces de vé-
gétaux indigènes et plu-
sieurs d’entre elles sont me-
nacées d’extinction. Leur
utilisation procure plusieurs
avantages.

Du point de vue de l’en-
vironnement, ce sont des
plantes qui sont parfaite-
ment adaptées à leur milieu
car elles y vivent depuis de
nombreuses années. Si
vous plantez ces végétaux
indigènes dans des endroits
offrant les mêmes condi-
tions que leur habitat naturel
et respectant leur degré de
rusticité, vous limiterez les
besoins d’entretien, de ferti-
lisants et d’eau. De plus, vos
plants résisteront mieux au
froid, à la sécheresse, aux
maladies et aux ravageurs.
Et vous favoriserez la diver-
sité biologique, car si plus de
propriétaires choisissent

une espèce menacée,
cela augmente ses
chances de survie.

Au plan écono-
mique, il y a également
plusieurs avantages.
L’ut i l isat ion d’une
moindre quantité de
pesticides et d’eau per-
met une économie d’ar-
gent et de temps. Et nul
besoin de protection hi-
vernale avec des plan-
tes indigènes. Évidem-
ment, il faut choisir les
espèces selon leur rusti-
cité.

Les plantes indigè-
nes sont de plus en plus
présentes dans les
centre-jardins. Il faut de-
mander comment a été
produit le plant, puisque
la réglementation sur les
produits indigènes sti-
pule qu’un plant peut
seulement être obtenu à
partir de semences ou
par bouturage. Aucun
prélèvement en milieu
naturel n’est permis. Au
Québec, le principal
fournisseur de plantes
indigènes est Indigo. Ce
grossiste se spécialise
dans la production de vi-
vaces, d’annuelles et de
graminées. Il produit
aussi quelques espèces
de fougères, d’arbustes
et de plantes grimpan-
tes. Ses plants sont of-
ferts dans les quincaille-
ries Home Depot et dans
plusieurs centres-jar-
dins. Indigo offre aussi
une gamme de mélan-
ges de semences pour
divers milieux. Visitez
son si te Internet
(www.horticulture-indi-
go.com) pour obtenir
plus de détails sur ces
produits.
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France Bourgouin

Le premier de ces orga-
nismes est un petit groupe
que des citoyens manito-
bains, inquiets de la dégra-
dation de leur rivière Seine,
ont créé en 1990. Ces gens
ont décidé de se réunir et de
recruter des bénévoles pour
nettoyer la Seine et restau-
rer ses berges. En 2001,
l’organisme Save our Seine
(Sauvons notre Seine)
comptait 600 membres.
Chaque année, Save our
Seine organise des activités
de nettoyage, de reboise-
ment et d’autres projets, tel
que l’aménagement de zo-
nes de courant et la protec-
tion des grands arbres
contre les castors, en faisant
participer des citoyens jeu-
nes et moins jeunes. L’orga-
nisme a également aména-
gé des sentiers pédestres le
long de la rivière et il offre
des excursions guidées en
canot.

Très actif, le groupe a
réussi à obtenir l’appui des
citoyens et des politiciens et

à amasser des fonds
pour acheter un boisé
historique convoité par
des promoteurs. Depuis,
le gouvernement mani-
tobain a annoncé qu’il
protégera ce boisé
contre le développe-
ment. Une autre belle
réussite qui montre que
les citoyens peuvent
changer les choses en
se regroupant. L’orga-
nisme Save our Seine
présente sur son site
Web (saveour-
seine.com) toutes les
actions menées à terme
depuis 12 ans. Cette
année, le groupe est tou-
jours actif et poursuit son
objectif de redonner vie
à sa rivière.

Si vous songez à or-
ganiser d’autres activi-
tés que le nettoyage des
berges, vous êtes les
bienvenus. Nous
croyons qu’Act ion
Saint-François est main-
tenant prêt à entre-
prendre d’autres projets.

Pièces d'auto. réfrégérateur et partie de lit,
ruisseau Vaillancourt, Compton.

Rivière Vaillancourt, Compton.
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Action Saint-François compte présentement 315 membres.

L’assemblée générale annuelle de 2005
Alana Russell

L’organisme Action
Saint-François est géré par
un conseil d’administration.
Ce petit groupe de bénévo-
les se rencontre une fois par

mois afin d’assurer le bon
fonctionnement de l’orga-
nisme. Les autres membres
et les personnes intéres-
sées sont invités une fois
par année à l’assemblée gé-
nérale annuelle, occasion

idéale de regarder
de plus près le tra-
vai l fa i t . Cette
année, l’AGA a eu
lieu le 30 avril au
Musée des Scien-
ces et de la nature.
L ’ a s s e m b l é e
comme telle a été
précédée d’une
conférence de Ma-
r ibel Hernan-
dez-Montesinos.
Les membres du
conseil d’adminis-
tration ont ensuite
présenté à tour de
rôle une partie du
bilan des activités
et du budget.

Évidemment,
l’intervention sur le
terrain est l’activité
principale d’Action
Saint-François.
Robert Léo Gen-
dron, le coordon-
nateur de nos opé-
rat ions, vous
parlera dans un
autre article des
corvées hebdoma-
daires, de la re-

cherche de sites à nettoyer
et de la revégétalisation.
Après cinq années de ser-
vice, Robert Léo a été sou-
mis à une évaluation de son
rendement. Le conseil d’ad-
ministration est très content
de son travail et le reconduit
en poste encore cette
année.

Vous savez probable-
ment qu’une grande partie
des revenus de l’organisme
vient des recruteurs qui ren-
contrent les citoyens chez
eux. Ce travai l de
porte-à-porte favorise la vi-
sibilité de l’organisme, l’ad-
hésion de nouveaux mem-
bres et le versement de
dons. En 2004, Action
Saint-François n’a pas ra-
massé autant d’argent que
prévu parce qu’il manquait
d’effectifs. Il a encore une
fois été difficile de retenir les
employés, malgré le travail
du coordonnateur du recru-
tement qui a été engagé
grâce au programme Car-
rière-Été.

Action Saint-François
participe aussi à des confé-
rences, des kiosques et des
discussions environnemen-
tales, qui sont autant de
moyens de joindre le public.
En 2004, nous avons pro-
duit un journal et assisté à

sept événements. Nos liens
avec d’autres groupes envi-
ronnementaux tels que
RAPPEL, CREE et
COGESAF ont été mainte-
nus.

Même si l’organisme a
eu moins de revenus que
prévu, il s’en est tenu au
budget fixé en réduisant le
nombre de recruteurs (donc
moins de salaires) et en limi-
tant ses dépenses en équi-
pements et en frais de dé-
placement.

Perspectives pour
2005 :

Cette année, les mem-
bres du conseil d’adminis-
tration veulent améliorer
l’organisme en créant un
plan triennal qui prévoit une
présence au bureau à
temps partiel l’hiver et la re-
cherche de financement
plus stable auprès des fon-
dations. Tout cela en plus
du nettoyage des cours
d’eau! Si vous avez de l’inté-
rêt pour l’un de nos projets,
pour le journal ou pour as-
sister aux réunions des ad-
ministrateurs, vous êtes
toujours les bienvenus.
Contactez-nous au bureau,
au 563-5362, ou par courriel
à l ’adresse
asf@asf-estrie.org.

63 nouveaux
membres d'Action

Saint-François
entre le 6 mai et le 20

septembre 2005
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